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unferer ©eltion. @r rufje in ^rieben. (5. fy

La Dame pale du Saleve.

Les villegiaturants en sdjour d'etb ou
d'hiver dau» les jolis villages suspendus
aux flaues du mont Salbve ont gardb le

souvenir d'une femme qu'ils reueoutraient
souvent le long de quelque sentier ou
blottie au creux d'une röche. Iis passaient,
et eile ne les voyait pas, absorbbe qu'clle
btait par un reve intdrieur, l'ame envolee

loin au dela de l'horizon oü sc perdaient
ses yeux. Iis revoient un visage tres pale,
dont les traits restaient fins et beaux,

line silhouette incroyablenicnt mince et

freie, draptic d'ytoffes: couleur de feuilles
mortes ou de chataignes müres, des che-

veux argentbs dybordant d'un voile brun...

L'apparence d'une ombre.

Mais que leurs regards vinssent ä croi-
ser le sien, ils se sentaient remues d'une
Amotion strange, saisis par le contraste
entre l'argent des cheveux et le bleu frais
et pur des yeux si jeunes, entre la
fragility de l'enveloppe et la force de l'äme,
la puissance qu'exprimait ce regard au
reflet de ciel... Sans le savoir, ils avaient
rencontrd une des forces bienfaisantes
du tnonde. Sans le savoir, ils s'btaient
trouvbs sur le passage d'un de ces etres

rares qui laissent derribre eux un sillage
lumineux: ils avaient rencontrd Eglantvne
Jebb.

Ce 110m, avant 1919, btait un nom in-
connu en dehors d'un cercle restreint.
Celle qui le portait et qui fut toujours
une äme d'dlite et une femme sbduisante

ne manquait certes pas d'amis et d'ad-
mirateurs; mais ils avaient btb conquis
directement par sa culture intellectuelle,
la noblesse de son caractere et son charme

personnel. Aprbs 1919, le monde entier
devait connaitre Eglantyne Jebb comme
une graude rbalisatrice dont la memoire
mbrite d'etre ä jamais conservec et vb-

nbi-be, autant que la memoire de Florence
^Nightingale.

* *

Une effroyable misbre rbgnait alors,
principalement dans l'Europe centrale et
dans le Prochc-Orient. Ce n'btaient pas
encore les grandes famines, suite du com-
munisme, qui allaient, de 1920 a 1922,

ravager la Russie et la Hongrie; mais

dbjä les enfants mouraient de fairn par
milliers, ou abandonn^s, tournaient a la

sauvagerie, ainsi qu'on le vit ensuite au

pays des Soviets.
Un comity de secours s'btait formd ä

Berne. Miss Jebb, aidee de sa sceur,
Mmo Roden Burton, et avec dix livres en

poche, en fonda ä Londres un autre qui,
sous son impulsion, prit un dbveloppe-
ment inespbry. On doit faire remarquer
qu'Eglantyne Jebb n'ytait pas une dbbu-
tante dans le travail social. Elle avait
fait des etudes d'histoire ä l'University
d'Oxford; eile s'ytait occupbe pratiquement
d'organisations charitables ä Cambridge,
oü son oncle, sir Richard Claverhouse

Jebb, etait professeur de grec, et eile
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avait meme publik uu livre traitant de

(juestions sociales. Elle avait aussi pris
part it une expedition de ravitaillemcnt
des populations en Mactidoine, pendant
une des guerres balkaniques.

Sa grande idtic, en 1919, fut d'appeler
tons les peoples civilises st concourir au

sauvetage de l'enfance, de centraliser les

oeuvres eparses qui commencaient a s'cn

oecuper. La centralisation, en matihre de

charity, est toujours difficile it rlaliser,
surtout s'il s'agit de charity internationale.
C'epcndant, miss Jebb y reussit dfes cette

premibre anntie d'effort. En 1919, 1 'Union
internationale de Seeonrs an.c Enfants
(en abrege U. I. S. E.) röunit immediatement

au comitö bernois et ä l'ceuvre anglaise
le « Comity de secours aux Enfants d'Eu-

rope », fonde ä Paris le 1er decembre 1919,
et une ceuvre suödoise analogue.

Ce geste de charite fut en meme temps
renfored par un grand mouvement reli-
gieux: le pape Benoit XY et l'archevequc
de Canterbury adressereut simultanoment

un appel ä tous les chretiens. Iis deman-
derent tous deux que le jour des Saints-

Innocents, le 2S dücembre, des prihres et
des quetes fussent faites dans le monde
entier it l'intention des enfants des pays
^prouvds.

Pour donner uue idec de l'ampleur de

ce mouvement, il suft'it de dire que, de

1920 it 1930, l'U. I. S. E. a depensö plus
de cent millions de francs or a nourrir
et a vetir des centaines de milliers d'en-
fants. C'est une Enorme organisation.
Eglantyne Jebb, qui l'a coneue et mise

debout, en fut, jusqu'en 1928 — jusqu'ä
sa mort — la tete, le cieur et l'amo.

Elle etait toujours sur les routes, tra-
versant l'Europe en tous sens pour en-
lever des adhesions, distribuer des secours
— autant que possible par l'internuidiaire
des oeuvres qui existaient dejä — et pour

recolter des fonds! La fragility de sa

sante ütait compensöc par ce qu'un de

ses amis a appel£ •.< un esprit indomp-
table». Miss Jebb posstklait le don dc la

parole et, en plusieurs langues, trouvait
spontandmcnt le mot juste, l'image qui
frappe. L'dlan de son cceur triomphant
de sa timidite naturelle, eile entrainait
ceux it qui eile s'adressait dans les
reunions de comites et les assemblies. Un
Frangais, membre d'une de ces commissions,

la compara un jour il une flamme
blanehe. Cette flamme a allume bien des

flambeaux.

L'admiration qu'a excitee Eglantvne
Jebb, cbez les hommes politiques et ckez
les penseurs qui l'ont approchie, a 6tö

surtout causie par sa fagon de considirer
cette question des enfants. Elle n'en fai-
sait pas une affaire de sensibilite,
encore que son coeur fftt plein de pitii et
d'amour pour ces innocentes victirnes. Elle
envisageait dans l'enfaut 1'humaniti de

demain, et dans l'aide ä lui donner la

preparation d'lin temps meilleur et d'une
humanite meilleure aussi. Elle a considire
l'cufaut comme un probleme international,
et l'on ne saurait mieux faire que de citer
ses propres paroles: « Partout oü les
enfants grandissent physiquement, morale-
ment et mentalement digeneris, ils ne

sont pas seulement miserables eux-m§mes;
ils diffusent la mishre autour d'eux et il
est impossible de dire jusqu'a quel point
s'exercera l'influence de cette misere. Ils
ne seront pas en mesure d'apporter leur
tribut a la richesse du monde. Ils ten-
dront ä faire leur proie de la sociiti...
Des maux surgiront forciment, qui s'iten-
dront bien au del il du lieu oü ils auront
pris naissance. L'humaniti a done un in-
tiret direct ä protiger ses membres les

plus faibles, en insistant pour que chaque
enfant puisse courir sa chance, sa chance

d'atteindre le but en vue duquel il est
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venu au monde, en rendant au monde
les services auxquels il est apte. »

** *

Considc'rüe de cette hauteur, vue sous

cet angle, la question du secours ä donner

aux enfants, ä tous les enfants du monde,

ne pouvait et ne peut que rallier toutes
les volontiis, qu'entrainer l'adhesion de

toutes les intelligences, pour ne pas parier
des coeurs. Car, si les idees emises par
miss Jebb avaient eu besoin d'un com-
mentaire, la Russie sovietique s'est chargee
de le fournir en nous montrant des hordes
d'enfants abandonn^s, devenus sauvages,
et rhpandant la terreur partout oü ils
passaient, plus redoutes que des botes

fauves et aussi redoutables.

Ce point de vue commun des peuples
civilises, miss Jebb sentait la necessite

qu'il fftt enonc6 en quelques phrases nettes
et precises, et solennellement proclamd

par la Societh des Nations. Elle cherchait
une formule courte et claire, capable de

frapper l'esprit et de se graver dans la

memoire; eile la cherchait dans la solitude
et le silence du Salhve, la belle montagne
qui domine Genfeve, son lieu de repos et
de meditation prefer. Et c'est lä qu'elle
la trouva, en effet, un beau jour d'au-

tomne, en 1922. Elle en revint tout heu-

reuse avec les cinq articles de la «

Declaration des droits de l'Enfant» qui,
deux ans plus tard, le 26 septembre 1924,
etaient adopt6s par la cinquieme assemblee

de la Societe des Nations et sont, depuis,
connus dans le monde entier sous le nom
de « Declaration de Genfeve ». Est-il utile
d'en rappeler les termes? Nous le devons

a la memoire d'Eglantyne Jebb:

I. L'enfant doit etre mis en mesure de

se developper d'une fajon normale, ma-
teriellement et spirituellement. — II. L'en¬

fant qui a faim doit etre nourri; l'enfant
malade doit etre soigne; l'enfant arrier6
doit etre encourage; l'enfant devoye doit
etre ramene; l'orphelin et l'abandonn6
doivent Stre recueillis et secourus. —
III. L'enfant doit etre le premier ä rece-
voir des secours en cas de detresse. —
IV. L'enfant doit etre mis en mesure de

gagner sa vie et doit etre protege contrc
toute exploitation. — V. L'enfant doit etre
61ev6 dans le sentiment que ses meilleures

qualites doivent etre mises au service de

ses frhres.
Tous les pays d'Europe et quelques-uns

des autres parties du monde, plus de qua-
rante nations, ont adhere a ce programme.
Eglantyne Jebb, avant de mourir, en 1928,
a su qu'elle n'avait pas donn6 sa vic en

vain. Mais une vie sacrifiee ä une belle

cause est-elle done jamais vainement
sacrifiee

Celle de miss Jebb se prolongea encore
asscz pour lui permettre de guider
revolution de son ceuvre lorsque, aprhs 1925,
le cours normal de l'existence eut repris

pour les peuples comme pour les indivi-
dus. L'fere s'ouvrait de la creation
destitutions ayant un caractfere permanent.
L'U. I. S. E., tout en demeurant et vou-
lant demeurer toujours activement secou-
rable, devait tendre ä devenir educative,
ä agir sur la formation morale et mentale
de ceux qu'elle aidait. De son lit de

malade, Eglantyne Jebb pr6parait l'avenir.
Dans sa pensee, toujours active, germaient
une foule de projets, dont quelques-uns
se sont dejä magnifiquement realises. Ce

n'etait plus seulement aux enfants euro-
peens qu'allait sa sollicitude: eile songeait
ä ceux des autres continents, aux enfants
noirs et jaunes... Et c'est en travaillant

pour eux que la mort la prit.
(Figaro.) Marc Helys.
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